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  A toi, Ilan,


  pour qui l’école a été difficile à une époque,




  





  Et à Sophie Mathieux,


  une maîtresse pas ordinaire,


  qui, par son savoir-faire


  et sa bonne humeur,


  a su te réconcilier avec l’école.




  Un réveil difficile




  Comme chaque matin, la sonnerie du réveil retentit désagréablement dans les oreilles de Paul. Sortant une main de sous la couette, il abattit son poing sur le bouton d’arrêt, puis se retourna, bien décidé à dormir encore. Au même moment, la porte de sa chambre s’ouvrit, laissant entrer un rai de lumière éblouissant.




  - Debout, mon chéri, c’est l’heure ! Tu vas à l'école aujourd’hui.




  La petite phrase rituelle de sa mère le mit aussitôt de mauvaise humeur. Paul enfouit sa tête sous la couette en grognant, déterminé à ne pas bouger d’un pouce.




  Habituée à ce comportement récalcitrant, sa mère s’approcha du lit et tira la couette d’un coup sec.




  - Allons, debout, petit feignant ! dit-elle en l’extirpant du lit.




  Il ne faut pas être en retard.




  - Oh, maman, s’il te plaît, je ne me sens pas bien ! gémit Paul en se laissant tomber au sol, simulant un malaise qu’il était loin de ressentir.




  Là encore, habituée à ce genre de mise en scène, sa mère ne fut pas dupe, et prit le parti, cette fois, de se fâcher.




  - Paul Choupette, lève-toi immédiatement ! cria-t-elle, les poings sur les hanches. Je commence à en avoir assez de ce petit numéro tous les matins !




  - Mais maman…




  - Silence ! Habille-toi et viens prendre ton petit déjeuner. Vite !




  Ce faisant, Madame Choupette sortit de la chambre, laissant Paul seul, plus déprimé que jamais. Cette fois encore, il devrait aller à l’école.




  A cette idée, l’angoisse l’étreignit aussitôt.




  Si la majorité des enfants considèrent l’école comme une étape relativement agréable dans le cours de leur existence, riche d’enseignements et d’esprit de camaraderie, pour Paul Choupette, en revanche, cela n’avait d’autre conséquence que de le tourmenter chaque jour davantage.




  En effet, s'il ne s’était jamais soucié de rien avant de rentrer à l’école élémentaire, et surtout pas de son nom de famille, cette insouciance avait, malheureusement, été de courte durée.




  Ses camarades de maternelle n’avaient jamais attaché la moindre importance à son nom de famille et, de toute façon, pour peu que l’un d’entre eux s’en soit souvenu, cela n’avait jamais généré la moindre moquerie.




  Or, tout cela avait changé le jour où il avait fait sa rentrée chez les « grands », comme disait sa maman.




  Peut-être bien que si Paul avait été une fille, son nom ne l’aurait pas gêné plus que cela, mais le fait est que Paul était un garçon et que porter un nom de famille comme celui-ci lorsque l’on est un garçon n'est pas chose aisée.




  Si sa maîtresse de cours préparatoire s’était contentée de hocher la tête d’un air amusé en faisant l’appel, ses nouveaux camarades, eux, avaient éclaté de rire en entendant son nom.




  Rouge de honte, Paul s’était alors fait tout petit, et n’avait plus osé ouvrir la bouche de la journée.




  Depuis, l’école était devenue un enfer pour lui. Car, non contents de se moquer chaque jour de son nom, certaines fortes têtes de la classe, dont un certain Jules Paligot (qui, comble de malchance, allait se retrouver systématiquement dans sa classe tous les ans), avaient eu vite fait de lui trouver un sobriquet des plus humiliants, qui lui était resté au fil des années : « Choupette la crevette ».




  Il est vrai que Paul n’était pas doté d’un physique très robuste. Il était même plutôt malingre, en plus d’être souvent pâlichon. Mais cela ne l’avait jamais empêché de courir, de sauter ou de s’amuser comme les autres enfants de son âge.




  Pourtant, les moqueries incessantes, et surtout méchantes, de ses camarades avaient fini par le perturber, lui faisant perdre toute confiance en lui.




  Ainsi, lorsqu’il s’agissait de faire preuve de force ou d’équilibre pendant les cours de sport, les chuchotements moqueurs de certains élèves le déstabilisaient aussitôt, et Paul finissait généralement par terre, sous les éclats de rire, humilié et chagriné.




  Combien de fois avait-il fondu en larmes en entendant les autres se moquer de lui ! Évidemment, cela ne faisait qu'attiser un peu plus les railleries de ses camarades.




  De la même façon, lorsque la maîtresse l’interrogeait sur un travail quelconque (chose qui, par chance, arrivait plutôt rarement vu qu’elle avait tendance à oublier sa présence), tout le monde se tournait vers lui, et les « vas-y ma choupette, réponds à la maîtresse !» chuchotés par certains garnements n'avaient d'autre résultat que de le décontenancer, le faisant bafouiller et perdre tous ses moyens.




  Du coup, il avait renoncé à participer en classe, et se contentait d’écouter d’une oreille distraite les leçons dispensées, attendant avec impatience la cloche sonnant la fin des cours.




  Quant à l’épreuve difficile de la récréation, il essayait, autant que possible, de se faire tout petit, s’éloignant des autres, ou restant une éternité aux toilettes, pourvu que cela lui permette de ne pas attirer l’attention.




  La première année d’école élémentaire avait été un supplice, la seconde un calvaire, et la troisième s’annonçait pire que jamais.




  Depuis sa rentrée en CE2, Paul comptait les jours qu’il lui restait avant les prochaines vacances. Sursis dérisoire, certes, mais qui lui permettrait de souffler un peu. Cependant, lesdites vacances étaient encore loin, et la semaine ne faisait que commencer.




  Soupirant de désespoir, il se leva avec difficulté et s’habilla.




  Pliant avec soin son pyjama bleu, comme sa mère le lui avait appris, il mit son pantalon gris, puis son pull rouge.




  Il allait sortir de sa chambre lorsqu’il s’aperçut qu’il avait oublié ses chaussettes. Il attrapa la première paire qui lui tomba sous la main.




  Voulant se hâter, il les enfila debout mais son empressement lui fit perdre l'équilibre et il s'étala de tout son long. Grognant plus que jamais, il refit une tentative, assis cette fois, et découvrit qu'elles étaient trop petites !




  Pestant intérieurement, il plongea la main dans le tiroir de sa commode et se saisit d'une autre paire de chaussettes en priant pour que celles-ci soient à la bonne taille. En découvrant leur couleur jaune pipi, il fit la grimace, mais vu qu'elles lui allaient parfaitement, il prit le parti de les garder.




  De toute façon, sous son pantalon, personne ne les verrait. Il rejoignit ensuite sa mère dans la cuisine.




  Mais la journée s’annonçait plutôt mal.




  




  





  Une mauvaise journée




  Au bord des larmes, Paul ramassa ses affaires éparpillées dans la cour de récréation.




  Son cartable tout neuf avait été transformé en ballon de rugby par trois garçons de sa classe. Ses tentatives désespérées pour le récupérer s’étaient soldées par un échec et n’avaient fait que rajouter à l’hilarité générale.




  Lorsque la cloche avait sonné, l’un d’eux avait projeté le cartable aussi loin que possible puis avait détalé comme un lapin pour rentrer en classe. Dans sa chute, le cartable s’était ouvert et tout son contenu s’était dispersé au sol.




  Paul se dépêcha du mieux qu’il put, mais lorsqu’il arriva devant sa classe, la porte était déjà fermée. Terrifié à l’idée de recevoir une remontrance devant tout le monde, il hésita un instant avant d’entrer.




  Il allait renoncer et rebrousser chemin lorsque, brusquement, le directeur de l’école surgit derrière lui.




  - Eh bien mon garçon, qu’est-ce que tu attends ? lui demanda celui-ci d’une voix autoritaire, du haut de sa taille de géant. Tu n’as pas entendu sonner ?




  - Euh…si monsieur, bredouilla Paul, intimidé.




  - Eh bien alors, entre, voyons !




  Contraint d’obéir, Paul frappa à la porte puis entra. Le visage sévère de sa maîtresse le liquéfia sur place. A moins d’avoir un mot d’excuse, elle détestait que l’on arrive en retard. Or, Paul n’avait d’autre excuse que celle d’être le souffre-douleur de ses camarades, et cela ne suffisait pas.




  - Paul Choupette, tu es en retard ! tonna-t-elle en le foudroyant du regard. As-tu un mot d’excuse au moins ?




  - Euh, non madame, répondit Paul en baissant les yeux au sol, le visage cramoisi.
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